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moette, & fe couvre çnfuite de Tueur, pendantquetou
tes les autres fgcrétions, & excrétions dimi • . 
fommnl eff plus ou moins long, plus ou n^^s pro- 
fond, fuivant l’aélivité des narcotiques & la d'rP0^ n 
du fujet. L a  perfonne en s’éveillant l iu l j  tête appe- 
fantie, Te trouve comme engourdie, & Te plaint dune 
efpece de langueur d’ ellomac: ce qui arrive toujours fi 
leremede n’a pas été donné avec une certaine Pff ̂ ution 

L  s effets particuliers des narcotiques dépendent i . ae 
l’ idiofyncrafie; 2 ® . de l’habitade; 3°- de certaines cau-
fes particulières. . . .  .

A  l’ égard de l’ id io fyncrafie , l’ expérience fan vo ir que 
les narcotiques, bien loin de produire les effets cj-de- 
van t, prom irent, au contraire, des în fo m m es, des veilles 
ou iniâtres, des agitations d’ e fto m ac, des nau lées, des vo- 
m iiTem ens, des m ouvem ens ç o n v n lfifs , des déures m a
n iaq u es, fu rieux, dans les tem péram ens v it s ,  b ilie u x , 
dans ces perfonnes dont la tête fe prend a ifem en t, c o m 
m e dans les fem mes hyffériques.

L ’ habitude ou la coutum e met auffi de grandes d iffé
rences dans les effets des narcotiques; car on obierve 
tous les jours que les perfonnes qui fe font habiuii.es 
peu-à-peu aux narcotiques, onf beforn quelquefois d une 
grande dofe d’ opium pour faire leurs fonctions dans la 
veille  avec une certaine a ifan ce; autrement ils (ont pe- 
fan s, engourdis pour l ’ efprit com m e pour le c o rp s . C  eff 
ainfi que les T u rc s  habitués à l ’opm iji, au lieu de pren
dre de l’ eau d e-v ie , com m e nos fo ld ats, pour s animer 
au com b at, prennent, au contraire, une forte dofe d o- 
pium : par où l’ on voit que les effets particuliers font 
bien différons des gé n é rau x , tant à caute du tem péra
m en t, qu ’ à .caufe de la coutum e. _

Il arrive  ailett fouvent que les excrétio n s, com m e ce l
les de l ’ urine, de l’ expeêloration, ’¡sfc. font fupprim ées, 
i  caufe du fpafm e, de l’ éréthifm e des parties, furtout 
des fphinéters: c’ eff ainfi que les lochies peuvent être 
fupprim ées, à caufe du fp afm e, de l’ ereihilm e dom i
nant, com m e cela arrive aux femmes n y llériq n es. en ce 
c a s - là , les narcotiques, qui dim  nuent naturellement les 
excrétio n s, étant adm initlrés convenablem ent, bien loin 
de dim inuer ou de fnpprimer ces excrétion s, les reta- 
bliliént en faifant ceffer la cau fe , qui occafionnoit cette 
fuppreffion. A in fi, il ell des caufes (iugulieres qui font 
que les narcotiques produifept, en apparence, des effets 
oppofés à ceux qu’ ils produifent généralem ent. _

Les narcotiques font indiqués i ® .  dans les maladies ai
g u ë s , dolorifiques: la douleur dépend de la diffraction 
des fibres n erveufes, qui font en dffpofition de le rom 
p re , (i le tiraillem ent d u re ; ainfi unç partie affe irée  de 
douleur eft iine partie dont la ten fion , lq fen lib ilité , le 
ton font trop augm en tés, par conféquent tout ce qui 
diminuera la fen lib ilité , relâchera auffi le to n : les nar
cotiques produiient cet effet, com m e il a été dit ci-de
vant ; ils font donc indiqués dans les maladies dolorm - 
ques : c a r , s’ il y a des douleurs v iv e s , a igu ës, c ’ eft prin
cipalement alors que les narcotiques conviennent: fi les 
douleurs font fourdes , gravatiq ues, on ne doit em ployer 
ce rem ède qu’ avec beaucoup de c irc o n fp e â io n .

2 ® . D ans les infomnies fatigantes, dans les veilles opi
niâtres, qu’elles fuient elTentielles ou fym ptomattques : 
elles font effentielles, lorfqo ’elles proviennent d’ une trop 
grande contention, d’ un trop grand travail d’ efprit, de 
quelque forte paffion de l’ am e, elles font fym ptom ati- 
q u es, com m e dans la plupart des maladies a ig u ë s, fié- 
v reu fe s , le fom m ei! eff néceflaîre pour rétablir les fo r
ces ; a in fi, on rjojt tâcher de les procurer par les fecours 
de l’ a rt.

3 ® .  D ans les maladies fpafm odiqiies, co n vu lfivçs ; 
mais feulem ent dans celles qui dépendent d’ une tenfion 
d o lo rifiq o e , com m e il arrive dans une attaque de paflion 
h y ffé iiq u e , où  à l’ occalion  d’ ufie p iq u fire , d’ une bleffu- 
r e :  dans l’ épilepfie effentie lle , l ’ ufage des narcotiques fe- 
roit très-dan gereux. , ,  „

4 ® .  D ans les maladies évacuatoires : lorfqu elles affoi- 
blilfent trop les m alades: les narcotiques conviennent, en 
tant qu’ ils font propres, à fufpendre &  à arrêter les é v a 
cu atio n s; (bit que les évacuations foient férettfes, co m 
m e dans les cours de ventre fé re u x , dans le vom iffe- 
ment de m êm e nature, dans le choiera morhus, foit qu’el
les foient fanguines , com m e dans le vom ifiernent de 
fa n g , dans la d iffenterie, l’ hæmophthyfie produite par un 
fang â c re , qui a ron gé les vailfeaux capillaires des pou
m o n s ; lo rfq u e ies  malades toufifent prefque continuelle- 
nient &  expectorent peu : en un m o t, dans toutes les 
m aladies évacuatoires qui affoibliffenî notablem ent, ex 
cepté cependant le cas de grande Tueur; parce qu e, co m 
m e il a été d it , le narcotique, bien loin de diminuer 
cette e x c ré t io n , l’ augmentent ou la procurent.

y®. Dans les cas où les excrétions naturelles, où les
évacuations périodiques ou critiques font d iffic iles, la- 
borieu fes, fufpendues ou fu pprim ées, à caufe de 1 é re -  
th ifm e, de la con yu lfion  de quelque partie, lur-tout de 
quelque fph iu éter, com m e dans le cas d’ une efpece a if- 
churie, d ’ une entière fuppreffion d’ u rin e , qui dépend de 
l ’ éréthifm e du fp h m aer de la veffie : dans, le cas d un 
accouchem ent d ifficile  &  laborieux ; lorqu il dépend du 
fpafm e de V utérus\ dans îe  cas des m e n â m e s , des lo 
chies, du flux h ém orrh o ïfja l, fupprim çs par une caufe de 
cette natu re; dans le cas d ’e x p e â o n t io n  d iffic ile : lo r i-  
qu ’elle elt occafionnee par ^ irritation , 1 ére ih iin ie  des 
véficales pu lm on aires, ou des vailfeaux a e rie n s .

E n  faifant attention aux effets que les narcotiques y  ro- 
duilent, on fent aifém eot les cas où  ils font cornr indi
q u és , O n  a o b fe rv é , &  l ’expérience journalière fait vo ir 
que les narcotiques relâchent &  diminuent le to n , la ie n -  
fih ilité , la co n tra é lilité , le  m ouvem ent des parties. Ils 
peuvent donc a ffa ib lir , fur-tout lo rfq u  ds fo nc P** 
donnés ^vec toute la précaution req u ife , laïuant des la i-  
fftudes, des pefanteurs de té t e ,_ &  dérangeant fouvent 
l’ e ffo in a .'•: fouvent auffi en diminuant la fenfib ilite, ils 
peuvent produire l’ e ffet, quelquefois nuilible, de pallier 
ou de tn a f]u er lu m aladie Ôf de 1® rendre m econn oilia- 
ble au m éd e c in , fur-tout dans les maladies évacu ato ires , 
où les douleurs peuvent difparoitre par 1 ufagç de ces 
rem edes, &  par-là on  ne pourra plus diffinguer les m a
ladies dont les évacuations peuvent être une m ite avan- 
tageufe, ou fournir des indications elTentielles. D e -la  on 
peut aifém ent déduire les cas où  les narcotiques font 
contr’ in d iq u és. E n  g é n é ra l, puifque les narcotiques af- 
foibT/Tent, il s’ enfuit q« ’ »n  doit fouvent s en a b lte m r, 
ou ne les donner qu ’ avec beaucoup de précautions dans
les cas de fo ib le ffe . ,

A  l’ égard des phthfflques, par exem p le , il eff très- 
important de calm er la to u x , de dim inuer autant qu il 
eff po ffib le , l’ agitation des p o u m o n s, P0UL  préven ir de 
plus grandes irritations, d ’ où pourroit s’ enfutvre des d é
chirures de vailfeaux plus con fid érab les , un renouvelle
ment d’ hém ophthyfie, qu’ il faut em pêcher autant qu on 
le peut: d’ ailleurs le fom m eil rétablit les fo rc e s , ou au 
moins em pêche qu’ elles ne continuent a s eou iler. C es 
différentes raifons paroiffent donc indiquer les narcoti
ques dans le cas dont il s ’ a g it ; auffi les y em ploie-t-on 
beaucoup à M o n t-p e llie r , &ç eq fu ivant la pratique des 
m édecins de cette v ille , on ne doit cependant le faire 
qu’ avec beaucoup de circonfpection ; car d’abord ^quoi
que le fom m eil rétabüffe les fo rc e s , cela ne parou bien- 
décidé que par rapport au fom m eil naturel, parce que 
celui qui eff procuré par les narcotiques çft ordinaire
ment agité par des r ê v e s ; &  bien que les malades pa- 
roiiTent refaits par le fom m eil qu ils procurent, il arrive  
fouvent qu ’ ils le plaignent d’ être plus fo jb le s , apes avo ir 
bien dorm i par ce m o y e n , D e  plus les narcotiques ex
citent la foeur à laquelle font difpofes la plupart des 
phrhiiîques: ce qui fo rm e une raifou d e| plus pour que 
les narcotiques ne puiiTétjt p&$ fervir a rétablir leurs fo r
c e s ; mais au co n tra ire , pour qu’ ils contribuent a les d i
minuer . . „  ,

Outre cela les narcotiques dérangent 1 eliomac dans 
fes fonctions, à quoi l’on doit encore faire beaicoup 
d’attention, par rapport aux phthiliques, parce que cet 
effet rend très-difficile l’ufage du lait, qui eff fi neceilaire 
dans ce cas, & fouvent même le rend impraticable.

Mais comme ¡1 relie toujours très certain quejes nar
cotiques calment la toux des phthiliques, ce qui eff un 
grand avantage à leur procurer, on doit faire une efpe- 
ce de comparaifon des différens fymptômes, & fe déter- 
miner pour le parti qqi fouffre le moins d’inçonyeniens. 
Si la toux n’eff pas trop violente, trop fréquente, il faut 
s’abftenir des narcotiques, & n’y avoir recours que lors
que l’ irritation devient fi conlidérable, qu’elle furpalfe 
lçs inconvéniens qui réfultent de l’ufige des narcotiques , 
attendu que pendant le fommeil les matières s’accqrnu- 
lent dans les voies aériennes, & peuvent occalionney en- 
fuite une plus grande irritation, & quelque nouvelle ru
pture ou dilatation forcée de vailïeau, qui caufe 1 he- 
mophthifie.

Quant aux évacuations, il eff des cas ou les narcoti
ques font bien indiqués ; mais il en ell bien d’autres ou 
jls font très-fort contr’indiqués, comme il a déjà été 
dit, à  où il faut ufer de beaucoup de prudence pour ne 
pas’ faire de faute à cet égard. , . . . , . *

Quoique les évacuations foient tres-confiderables, 
& qu’elles foient accompagnées de mouvemens con- 
vulfifs,il ne faut pas feprefler d’employer les narcotiques'. 
par exemple, dans le commencement du choiera morbus 
le laudanum feroit très-préjudiciable; il pourroit cau lër
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